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alarmante, n ait cerné dans le poste, où les 
•Maillant* qui te sont portés là essayent 
do mattr»-le T«i."Jusquk midi, ïéchauf-
fourée sur ce point ait vive ; des renforts 
1* délivrent. Enfin, les assaillants s'égrènent. 

A midi 1/2, la canonnade et ia fusillade 
cessent complètement. Nos pertes totales 
•ont encore inconnus*. A Bab-Eouta», il y a 
eu un lieutenant tué, 20 Sénégalais tués ou 
blewés A Bab-Sidi-Boudjida, il y eut 4 tués, 
2 blessés. Le commandant Fellert qui, a 
Dur-Ben-Om»r„ eut a tirer toute la nuit, 
aurait émuement des perte». L'ennemi a 
beaucoûplsoùrfèrt. On croit que la journée 
• t la s e t r é o - w o n t calme?. 

••èépâit de renforts 
Loriéflt 90 mai. — Hier mMin, un déta­

chement, composé d'une centaine. Je soldats 
du 1" régiment d'artillerie coloniale, est 
parti davEorTèini, » "destination du Maroc. 

Toulon, 30 mai. — La brigade d'infanterie 
colonial»-» procédé aujourd'hui au rassem-
bttroent do» compagnies des V et 8* régi-
S M I U «a tgaat* pour lo Maroe. 

Le* homme» appelés à partir ont manl-
>Mté ûn prand enthousiasme 

Le nombre des insurgés 
Londres, 30 mai. — Le correspondant du 

T i w * ' » . Tanger croit savoir que les forces 
4ea rebe l la rétnies pr is de r>» rompren-
»ent «ttnelli'meiit au moins 20 000 hom­
me*. 

Sèuuê du Jeudi 30 mal (matin) 

Le budget dé 1913 
À quoi sert le contrôle 

C'est dwv.mt une salle aux trois quarts v*de 

Ke s'outre ce uuti:i U discussion générale du 
dget Ue. I»i3 
M. Ib«tar proteste contre ce scandale, qui se 

rapriAuira d'aMleun, on peut s'y attendre, à 
ehaeane d u s«kance« du matin qui suivront. 

Puis, *ve« un grand se»» pratique, M. Emma-
•aal Brouss* dénonce l'absence de tout con­
trôle parlementaire ou extra-parlementaire effec-
Uf «n matt**s»'<a> dépenses publique*. 

Et pourtant, le giwiBemeni ininterrompu et 
formtdafcie «le cea dépenses épouvante Jusqu'à 
M. Chérea. le radios! rapporteur géoéraj du 
budget. 

Pour prouver le ridicule du soi-disant con­
trôle actuel. M. Broutse cite quelques-uns des 
•bus relevés par lui pour le seul budret de* 
Affairée étrangères, et qui restent Impunis. 

D'auteurs. Tes pièces de dépense* de ce ml-
•Jatàre panassent faites non pour Justifier ce* 
• i l**•• • , onde en Justifier le véritable objet. 
*eet tkasi que : 

Au chapitre 3 est ouvert un crédit de ï Î17 fr. 
fcu- ee chapitre, l'architecte Chédann» touche 
AIT 000 frênes ; 

Las crédits pout la Conférence de La Haye 
•ont emplov/3 en eoastrucuone ; 

La plupart des missions pour l'étranger sont 
Actives : ceux à qui «lies sont données ne 
•juHtent pas Paris ; 

des frfris votes pour réceptions des souve-
raine étrangers vont, pour 5 300 francs, 4 4e* 
•Mpeofles de «hapeileri* 

0k veut ' veut donner une gratification de ?500 fr. 
k un architecte ; que fait-on ? on le qualifie 
4'afent Interprète en Chine ; 

Las relations avec le Venezuela sont rompues 
depuis 1907. ce qui n'empêche pas les agents 
qui sont censés représenter la France en ce 
paya d'avoir, depuis, touché 619 000 francs 1 

Oa achète à un ancien ambassadeur, pour 

Î*X> francs, un vieux carrosse pour lequel on 
ait 18000 francs de réparations ; 
Et 1907, un crédit de 44 500 francs est voté. 

en distribue 193 484 francs ; de même pour 
«7 0*0 francs votés en 1909, U est distribué 
JfclOO'fr'.incs, etc., etc. 

Ttat cela, grâce k nn système où le même 
3oiHHti— lu régie a U foU l'ardaaasaeemeat 
•t la KejMtdatien des dépenses. 

U est vrai qu'un bouo émissaire, Hamon, a 
«té poursuivi ; mais il y a bien d'autres cou­
pables, et qui opèrent librement, sans qu'il leur 
•n eoit demandé compte ni pénalement, ni orvile-
meat. 

Il faut, conclut M. E. Brousse, que le budget 
eeeee d'être ainsi mis au pilla»*, et qu'un con­
trôle atei vienne enfin enrayer cette gabegie 
scandaleuse. 

Après cette phlltppique, qui obtient, dans l'as­
sistance trop clairsemée, un vif «uccès. M. Van-
<••*-, Insiste sur la nécessité d'une organisation 
«TsJrnsBt industrielle des services industriels de 
mat 

On ne verrait plus, alors, le budget des 
poudres .et salpêtres pay. r l'alcool dont il a 
Meeln de 5 ou 10 francs de plus par hectolitre 
qu'il n'est roté à la Bourse de commerce, et 
le reste à Vavtnant. 

H. Lâirolle, de son crtté, rappelle qu'en trois 
ans le budget s'est accru de plus de 500 mil­
lions, que d'autres sources de dépenses (Maroc, 
armée, marine, retraites ouvrières), surirlssent 
alors que le pays est au maximum de eaturi-
1km en matière d'Impôts. 

Si on veut qu'il suffise \ l'effort énorme qui 
toi est imposé, il faut renoncer a des mesures r, en effrayant le capital, arrêtent l'essor de 

prospérité publique. 
La séance se termine sor une critique géné­

rale du budget du 1913, formulée par M. Pierre 
Leroy-Beaalien. 

En face d'Une population stationnatre ou 
même décroissante, le fardeau de l'impôt gros­
sit sans discontinuer, et les 5 milliards du 
budget s'aggravent de centaines de millions dts-
(MmùW* psr tout»* sortes d" procédés. 

Le gouvernement met U main sur la gonrç 
au Parlement pnur lui faire voter, comme cré­
ants supplémentaires, de» dépenses engagées 
par lui aaae autorisation. 

Chose tnvraisemblanHc ! en ee budget de 1913, 
Il n'existe aucune prévision pour des dépenses. 
•onime e l l e s du Maroc, qui seront engagées 
par la force même d»s choses. 

Le députe de l'Hérault continuera demain 
*atin cette critique. 

Séance du Jeudi 30 mal (soir) 
Séance k t h- 1/ï. M. Desekanel préside. 
On ajourne la fixation de la date d'une tnter-

•sUation de H. Ernest Flandin, sur la compo­
sition de nos troupes au Maroc 

»' m • " n i •> i m . • • . . ' ? 
M. Berry dépose une proposition d'abroga­

tion d'un décret de 1903, au sujet du décompte 
du temps de service militaire pour certains 
personnels administratifs. 

L'urgence, appuyée par le «ubunendant Driaat 
et .acceptée par 1er gouvernement, est déclarée, 
et la proposition renvoyée à une Commission 
spéciale. 

tin vote sans débat un projet iflatlf au dé­
compte des services des inscrits, maritimes ara-
vaillant pour les établissements de pêche énjfer-
gents. 

L'élection de M. Hcauchamp a Bergerac est 
validée sans discussion. 

La journée de dix heures 
On reprend ensuite la discussion du projet 

sur la journée de dix heures. " 
La commission propose pour l'article 2 ce 

texte nouveau : 
Ait. :>. — Dans tout établissement visé à l'ar­

ticle 1". le travail effectif "des ouvriers adulte* 
peut tire prolongé jusqu'à doute heurt» par 
jour pendant soixante jours par an. 

Cette facullt peut être portée à quatre-vingt-
dix jours pour les industries de plein air aesi-
ynéts par règlement d'administration publique. 

Le même règlement détermine les exceptions 
qu'il y a lieu d'apporter aux dispositions de 

1* Pour les travaux à feu ronlinu cervidés 
normalement par équipes tttctetttvei et pour Us 
opérations à marche nécessairement continue ; 

f« Pour les opérations qui. ttcknkjlttmim, 
ne peuvent ttre arréties à vulunli ; 

3" A raison de certains travaux préparatoires 
ou complexes ; 

4* l'ans les cas d'acclaVnf ou pour cause de 
force majeure. 

Il détermine également les formes dans les­
quelles l'inspection du travail doit être préala­
blement avisée des dérogations utilisées en 
application du présent article, ainsi que les 
moyens de contrôle. 

U. Leftbvr* du Prey présente cet autre texte: 
Tout établissement visé à l'article premier 

pourra faire des neuves supplémentaires à tout 
vu partie de ton personnel, sans toutefois que la 
journée de travail puisse dépasser doute 
heures, dans la limite d'un crédit annuel cal­
culé à raieoa de 200 heures par ouvrier. 

(> crédit sera porté a 250 heures par an et 

?)ar ouvrier, \w i i r les industries saisonnières, 
es industries de plein air et celles employant 

des matières périssables, l/n règlement d'ait-
mirdstratiun publique déterminera les diverses 
spécialités appartenant à ces trois classes d'in­
dustries. 

U. Godait, rapporteur combat l'anTendement 
qui, dit-il. présenterait des difficultés de comp-
tnhilité sérieuses. 

Les ouvriers seraient exposés à voir rétablir 
indirectement la Journée de o n » heures. 

M. Bourgeois ministre du Travail, combat 
également 1 uineudeinent, qui est repoussé à 
mains levées. 

In autre amendement ds M. Sisgfried, autori­
sant des dérogations Jusqu'à un maximum 
annuel de 120 ou 180 heures, selon les indus­
tries, est aussi combattu par la Commission et 

JUt - .-.. 

le gouvernement. 
M. : Lenis Dubois le soutient, en proposant 

seulement de remplacer respectivement les 
chiffres de 120 et 180 heures par 180 et 250. 

On ne peut prétendre, comme le veut la 
Commission, arriver i l^niformité générale de 
la Journée de travail industriel. 

Le fait est Impossible, en raison Aes choses 
elles-mêmes, les conditions étant variables a 
l'infini. 

Le* industrie* saisonnières, par exemple, et 
celles du bâtiment, de chargement, de déchar­
gement, etc., «pendent de mille circonstances 
indépendantes de la volonté des hommes eux-
mêmes. 

U. Jules Keehe. — Et 1e travail des champs, 
donc I 

M. Louis Dnbeis apporte des statistiques fort 
claires, montrant que, pendant de'longues pé­
riodes parfois, les ouvriers du chargement et du 
déchargement sont obligés de rester sans 
travail. 

Ces mêmes ouvriers sont ensuite très heu­
reux de travailler treize heures par jour. (Pro­
testations k l'extrême gauche.) 

M. Nectoux. — Que les Chambres de com­
merce emploient des grues plus puissantes, 
elles n'auront pas besoin de faire travailler si 
longuement les ouvriers I 

• . Louis Dubois. — Elles le font le plus pos­
sible, mais certains Syndicats ouvriers ne rem­
plissent pas toujours leur devoir. (Bruit & l'ex­
trême gauChe i 

A Cette, par exemple, la Chambre de com­
merce avait acquis de très puissants appareils 
de levage, mais les Syndicats ont interdit aux 
ouvriers de s'en servir, et il a fallu les vendre à 
vii prix. (Mouvements divers.) 

Il est Indispensable, si on ne veut pas com­
promettre k la fois la prospérité de 1 industrie 
et l'intérêt des ouvriers, d'autoriser dee déro-
§allons qui puissent jouer pratiquement. (Très 

ien!) 
U. Leblond parle dans le même sens, en ap­

portant des exemples précis empruntés h ce qui 
se passe à Rouen et en nombre d'autres ports. 

Le texte de M. Louis Dubois est repoussé 
par 400 voix contre 156, et celui de M. Siegfried 
par 368 contre 176. 

M. PUsnon propose, pour la première partie 
de 1'artiole 2, cette rédaction : 

» Dans tout établissement visé h l'article pre­
mier, en cas de rhrtmage résultant d'une inter­
ruption accidentelle ou d'une cause de forée 
majeure dûment constatée, les heures perdues 
pourront, sur simple préavis, être compensées 
en prolongeant la durée quotidienne du travail 
effectif des Joursouvrables, pendant une pé­
riode qui ne dépassera pas vingt Jour*, sans 
que la journée puisse excéder douze heures. Au 
delà de ce délai, la prolongation quotidienne 
de travail effectif ne pourra être continuée 

3u'après autorisation préalable de l'inspection 
u travail. • 
Ce texte est la reproduction absolue d'un ar­

ticle de la loi du 7 novembre 1892 *ur le travail 
des femmes et des enfants. 

Il répond, d'antre part, aux prescriptions don­
nées par M. Vivianl. ministre du Travail, après 
les inondations de 1909-1910. 

M. Dessoye. ne se déclare ni pour ni contre 
cette tète, mais M. Jaurès s'en déclare l'adver­
saire irréductible. 

Tous les autres membre* y sont favorables. 
LES HABITATIONS A BON MARCHE 

La Commission d'assurance et de prévoyance 
sociales a adopté le rapport de M. Bonnevay 
sur le projet de loi avant pour objet de noti­
fier la loi de 1906 sur les habitation* k bon 
marohé. 

Le rapport sera distribué & la fin de la 
semaine prochaine. 

L'ADMISSION TEMPORAIRE DO FROMENT 
i On a distribué aujourd'hui k la Chambre, le 

' projet portant modification de la loi du 4 fé­
vrier 1902, concernant le' régime de l'admission 
temporaire du froment. 

Cette modification, réclamée par le. Comité 
central de* meuniers de France a été étudiée 
par les ministres du Commerce, de l'Agricul­
ture et dés Finances. Elle fait partie de l'en­
semble des mesure» prévues»par le gouverne­
ment, qui .pourront permettre aux blés exo­
tiques d'arriver sur le marché, et par suite, 
en augmentant l'offre, de contribuer k atténuer 
la hausse excessive dont nous souffrons à 
l'heure actuelle» 

Ce projet vise deux points de l'article pre­
mier, prévoit la prolongation de deux k trois 
mois des délais de réexportation fixés par la 
loi du -i février 1902, en ce qui concerne les 
farines, semoules et sons, et & cinq mois, en •yt 
qui concerne les p4tes alimentaires, biscuits de 
mer ou biscuits sucrés. 

Cette disposition esA, complétée par le texte 
.«ui\ant remplaçant 1 article 4 de la loi pré­
citée : 

. La mise en entrepôt réol des farines, se­
moules, sons et produits alimentaires, prove­
nant des blés qui auront donné lieu k un titre 
de perception, sera considérée comme exporta­
tion ; en cas de mise ultérieure^kTla consomma­
tion, lesdits produits seront, au point de vue 
douanier, soumis aux taxes que supportent les 
marchandises de l'espèce importée* dlreole-
tnenj de 1 étranger. » 

L'ELECTION DE ROANNE 

Le quatrième bureau, chargé de la vérifica­
tion des opérations électorales de Roanne, s'est 
réuni pour entendre M. Déchelette et son con­
current M. Merlin. 

Après discussion, le bureau a conclu k la 
validation de l'élection de M. Déchelette. 

M. Bonnefous a été confirmé dans ses fonc­
tions de rapporteur. 

LES AFFAIRES EXTERIEURES 
La Commission des Affaires extérieures a 

nommé M. Barttiou, président, «n remplacement 
do M. Paul Deschanel. 

La Cjammlsslon entendra demain M. Poincaré 
sur le protectorat du Maroc. 

LE BUDGET DES AFFAIRES ETRANGERES 
La Commission du budget a désigné 

M. Thierry, député dé Marseille, comme rap­
porteur du budget des affaires étrangères en 
remplacement de M. Paul Deschanel. 

LES VACANCES SCOLAIRES 
ET LA DEFENSE LAÏQUE 

La Commission de l'enseignement a dêcrcfe" de 
voter la question préalable sur le projet du 
gouvernement en ce qui concerne, les vacances 
scolaires. / 

Elle s'occupera jeudi de* profetg sur la dé­
fense laïque. ' 

LES PENSIONS CIVILES' 
La Commission de* pensions civiles et mili­

taires a commencé l'examen du projet de loi 
déposé par le gouvernement sur les pension* 
civile*. 

Dans le but d'aboutir rapidement, elle a 
constitué ' plusieurs sous-Commissions, aveo 
mission d'examiner chacune un titre de projet 
et de lui présenter un rapport provisoire. 

POUR LES FAMILLES NOMBREUSES 
M. Coulent, député d'ivry, vient de déposer 

une proposition de loi tendant k la création d'une 
caisse de secours pour ia* familles nombreuses 
et nécessiteuses. 

Cette caisse serait alimentée par la moitié 
de l'intérêt produit par les cautionnements. di-> 
pots-garanties, loyers ou» fermages payé» 
d'avance et déposés obligatoirement dans une 
des caisses de 1 Etat ; l'autre moitié de l'intérêt 
produit r«»enant aux déposants. 

Échos parlementaires 
LA FETE NATIONALE DE JEANNE D'ARC 
La Chambre, réunie dans les bureaux avant 

la séance, a nommé une Commission de onze 
membres pour l'examen de la proposition de loi, 
adoptée par le Sénat, ayant pour objet l'Institu­
tion d'une fête nationale de Jeanne d'Arc, fête 
du patriotisme. 

Ont été élus. MM. MHl-voye Berry, de l'Ks-
tourneilion, Maurice Barrés Jaurès, Dessoye, 
des l.vons, Driant, Aynard, Bonnefous, Camille 
Picard. 

Sénat 
Séance du Jeudi 30 mat 

La séance est ouverte k 3 h. 25 par M. Anto­
nio Dubost. 

Le Sénat vote sans débat: 
1* Le projet portant ouverture d'un crédit ex­

traordinaire de 30000 francs pour les funé­
railles de M. Henri Brlsson ; 

2' Le projet portant ouverture d'un crédit 
extraordinaire de 9000 francs pour les frais de 
la mission envoyée aux funérailles du roi de 
Danemarck ; 

3* Le projet portant ouverture de 203 000 fr. 
de crédits pour la réjeeptiun de la reine de Hol­
lande. 

L'élection de M. Laurent Thlérp dans le dé­
partement du Haut-Rhin est validée. 

La fabrication 
et le contrôle des poudres 

M. Cusnenv* interpelle « sur : 1* Le nou­
veau règlement de la fabrication des poudres ; 
2* L'organisation du contrôle des poudres fabri­
quées ; 3* Le recrutement des ingénieurs des 
poudres et salpêtres et des chimistes indis­
pensables pour assurer dune façon irrépro­
chable la fabrication Industrielle des explosifs 
usités dans nos armées de terre et de mer •>. 

M. Caieneuve ne croit pas que la poudre B 
mérite les critiques qui lui ont été adi-ossées. 
Les qualités de oette poudre ont été établies 
dans des expériences décisives. 

Échos du Sénat 
LES STATISTIQUES OFFICIELLES 

SUR LES ELECTIONS MUNICIPALES 
Le groupe de la gauche républicaine, réuni 

sous la présidence de M. Touron, s'est occupé 
de la statistique publiée par le ministère de 
l'Intérieur, à propos des élections municipales. 
Il résulte des renseignements recueillis par les 

membres du groupe, dans un certain nombre 
de départements, que cette statistique serait 
absolument contraire k la réalité des faits.. 
Dans ces conditions, le groupe a chargé les 
membres de son bureau de poser une question 
au gouvernement par la voie de l'Officiel. 

~ L'ELECTION DU RB0NE 
Une élection sénatorial* aura lieu pro­

chainement dans le Rhône pour designer la 
succession de M. Fxlouard Billaud. 

A la suite des dernières élections municipales 
très favorables aux libéraux et aux progres­
sistes le candidat qui réunira les voix modéré"s 
est certain du sucées ; le nom da»M. Gourju est 
mis en avant. 

Les radicaux désemparés sollicitent le secours 
de M. Lutaud, qu'ils voudraient voir revenir 
d'Mgérie pour lés rallier. 

M Herriot, maire de Lyon, fait annoncer par 
ses 'amis qu'un fauteuil au Sénat lui convien­
drait fort. 

Encore un écho 
*Les élection» municipale* k Nuits-Saint-

Georges (COte-d'Or ont causé aux catholiques 
une telle satisfaction qu ils remercient Jeanne 
d'Arc du succès. 

La R. P. et le reirait de l'urgence 
Les arrondlssementlers, après avoir tergi­

versé semblent résolus k demander le retrait 
de l'ur«et»o« : c'est M, Thomson qui serait 
chargé de prendre l'initiative de cette proposl-

Quand s'engagera ce débat? Comme la Cham­
bre ne sié*»ra pas lundi en raison du voyage 
de la reine Wilhclmlne, l'effort des adversaires 
de la réforme électorale tendra k prolonger le 
débat pou*, qu'aucun vote n'intervienne mardi 
et que la discussion soit renvoyée au 10 Juin. 
"Dans cette hypothèse, si le retrait de l'ur­

gence était, d'autre part, voté, les adversaires 
de la réforme électorale feraient les plus 
grands effort» pour que la Chambre ne puisse 
aboutir avant le» vacances. 

On arrête reî^sergent Bonnalonî 
L'ex-sergent Bonnafoux, en tournée de confé­

rence» dsns le Midi, devait donner une réu­
nion k Ntmes, le 28 mai, sur l'affaire du disci­
plinaire Rousset. Il a été arrêté au début de sa 
conférence, en vertu d'un mandat d'amener dé­
livré par M. Drioux, luge d'instruction k Paris. 

Bonnafoux est inculpé, à la suite d'un article 
paru dans le Libertaire, l'apologie de faits 
qualifiés crimes. Son arrestation n'a pas été 
maintenue. L'ex-sergent a subi un interroga­
toire au Parquet. 

La grève (tes transports 
;jt Londres 

La situation demeure jusqu'à présent sta­
tionnatre. et tout aussi incertaine. Mais elle 
pourrait subitement s'aggraver. 

En effet, les armateurs ont refusé d'assister 
à la conférence organisée par le gouverne­
ment, pour vendredi, entre patrons et ou­
vriers. Ils estiment que deux contrats pré­
cédents, acceptés par leur personnel, n'ayant 
pas été appliqués du côte des ouvriers, ils 
ne croient pas et n'ont aucune assurance 
que les négociations actuellement en cours 
auront plus d'effet ou des résultats plus 
durables. 

De leur côté, les ouvriers paraissent ré­
solus à ne pas céder. Dans un meeting, de­
vant une quarantaine de mille d» grévistes, 
un de leurs leaders, M. Gosling, a dit que 
le commissaire du gouvernement, sir 
Edward Clarke, chargé de faire un rapport 
sur le conflit, tout en trouvant bien fon­
dées cinq sur sept des prétentions dès-gré­
vistes, avait déclaré que les accords signés 
ne permettaient pas aux ouvriers des trans­
ports de refuser de travailler avec des non-
syndiqués. 
, CDentitnt, a dit l'orateur,.» .Que ce «oit 
conforme ou non aux aocords signés, les 
syndiqué* ne travailleront pas avec les non-
syndiqués. » \ 

Enfin, M. Ben Tillet annonce crue le Comité 
de grève organise actuellement un mouve­
ment international et qu'il n'y a pas la 
moindre chance de voir la grève prendre fin, 

* 
Londres, 30 mal. — Peu d'ouvriers ont repris 

le travail dans les docks West-ImLia et Royal-
Alhért. Le déchargement d'un grand vapeur 
arrivé d'Australie a commenoé."I>e nombre des 
camions transiportant les produits des docks, 
augmente considérablement. 

Douvres, 30 mai. — 100 « briseurs de grève » 
ont été embauchés à Douvres dans la matinée 
et vont fltre Immédiatement envoyés aux docks 
de Londres. 

POUR LES NOUVEAUX PRÊTRES 
LE PRETRE, IPS tendances actuelles et les 

ceuvres au point de vue paroissial ; notes 
de pastorale pratique, par un CURÉ DE 
LYON, directeur d'oeuvres ; in-16 de 
400 pages. 1 franc, port, 0 fr. 20. 
Ce petit volume est. sous la forme la plus 

agréable du monde, tout bourré d'exoeHents 
renseignements. Se maintenant sur le terrain 
pratique, U signale les écueils à éviter, les dif­
ficultés i résoudre, les bomw's méthodes qui 
peuvent conduire nu succès. La richesse et la 
variété de ses pages mettent cet ouvrage en 
bon rang parmi ceux que doit posséder et con­
sulter le prêtre. 

\OTE D'UN CURE DE CAMPAGNE, pa r 
l'abbé JOSEPH BLANC, in-12 de 232 pages. 
(Edition de l'Action catholique.) 0 fr. 75, 
port, 0 fr. 15. 
Ce petit livre, exclusivement composé de notes 

authentiques, sera particulièrement utile au 
clergé des réglons ravagées par l'indifférence ou 
l'impiété. « Iloffre, écrit un supérieur de Grand 
Séminaire, un excellent et très suggestif traité 
de pastorale actuelle et pratique. Il fera certajf 
nement un très grand bien. » 

5, RUE BAYARD, PARIS-VHrJ 

Le « Souvenir français » à lolre-Dame 
Ce matin, le « Souvenir français » a fait 

célébrer à Notre-Dame, une cérémonie funèbre 
pour les militaire* et marins morts au service 
de la Krance, et spécialement pour les vic­
times du Liberté et de l'aviation militaire. Joute 
la grande nef était occupée par la foule. A 
chaque piller et au triforiuin, des faisceaux de 
drapeaux français. 

A l'Evangile. M. l'abbé Laurent, curé de 
Gorze (Lorraine), a prononcé un discours vi­
brant sur « les morts pour la patrie •, en 
commentant cette parole : « A nous le sou­
venir, k eux l'immostalité ». Notre souvenir est 
fait d'admiration et de reconnaissance. La vraie 
immortalité, auprès de Dieu, ce sont «os prières 
qui la leur procureront, s'ils n'en Jouissent déjà. 

L'absoute a été donnée par S. G. Mgr Hers-
cher archevêque di Laodioée.,Autour du cata­
falque, recouvert d'une draperie tricolore, les 
drapeaux de plus de 10 Sociétés militaires étaient 
rangée Deux fillettes, en costumes alsacien et 
lorrain portaient le» bannières da Mets et ds 
Strasbourg. 

le Congrès diocésain de Moulins 
Journée de mardi (suite) 

Mardi après-midi a eu lieu une importante 
et pratique réunion du Comité diocésain, où 
Monseigneur lit une importante déclaration sur 
l'organisation catholique par des Comité» pa­
roissiaux et cantonaux voulue par lui dans son 
diocèse de manière effective formant d'abord 
une élite catholique dans chaque paroisse et 
canton pour rayonner ensuite par des œuvre» 
catholique» de tout genre. 

Journée ce mercredi 
Cette troisième Journée était consacrée aux 

œuvre» économiques. Mutualités et Caisses ru­
rales** Leur Influence a été exposée par 
M. l'abbé Cueillat et par de notables laïques, 
généreux fondateurs d'oeuvres sociales et ca­
tholiques. 

Le soir, lé» œuvre* de dames, l'Association 
des mères chrétiennes, les Confréries, ouvroirs 
de charité font l'objet d'un rapport de 
Mme Martenot. Puis une discussion pratique 
s'engage sur les livres. Journaux et bulletins 

Baroissiaux, k la suite du rapport de M. l'abbé 
upuis. 
A 8 heure», salle du Congrès. M. l'abbé Thel-

lier de Poncheville parle de 1' « apostolat social 
des catholiques • et le colonel Keller, du « de­
voir des catholiques k l'heure présente •. 

A Lourdes 
Au bureau des constatations 

Mlle Marie Wolbeck, de Schoppingen (West-
phaliel, 29 ans, venue avec le dernier pèlerinage 
da l'Association catholique allemande de Notre-
Dame de Lourdes, a séjourné six ans dans un 
hépital ou elle a subi huit opération» chirur­
gicales sous chloroforme, k la Jambe gauche, 
pour extraction d'os nécrosés. En 1900, elle 
tomba, étant sur une échelle, de façon telle 
que ladite Jambe fut prise entre deux tra­
verses de l'échelle. Le genou en resta trè» dou­
loureux et toute la région environnante enfla-
La douleur et l'enflure furent réfractaires aux 
divers traitements employés. 

Un abcès se forma k la partie interne du 
genou et, très longtemps, le membre fut main-
venu dans un appareil. 

La marche était h peu près Impossible, k l'ar­
rivée k Lourdes, et le mouvement provoquait 
de la douleur. 

Durant son séjour k Lourdes, pendant une 
procession du Très Saint-Sacrement, Mlle Wol-
neck/éiait couchée sur un brancard, lorsque 
l'ostensoir passa devant aile ; elle se leva brus­
quement, fit quelque» pas, chancelante, et se 
mit k genoux. Depuis, la faiblesse a disparu et 
Mille Wolbeck est retournée avec le pèlerinage 
marchant k peu près comme tout le monde, et 
guérie. 

MU* Stanlslava Ctapracki, de Klostermansfeld 
'Prusse). 40 ans. venue avec le même pèlerinage 
que la précédente, se fractura le col du fémur 
droit et le bassin, en tombant d'un toit en dé­
cembre 1910. 

Apre» un traitement de six semaines k l'hô­
pital, la malade commença k se lever et k faire 
quelques pas en s'appuyant. Le. 29 Juijlet 1911. 
après examen par un médecin de la Compagnie 
d'assurance allemande, l'infirmité fut reconnue 
complète et rendant le travail impossible. Elle 
obtint, de ce fait, le maximum de la pension, 
soit les deux tiers de la somme qu'elle gagnait 
annuellement avant l'accident. 

Elle est arrivée k Lourdes, la hanche droite 
presque complètement ankylosée, le fémur 
fléchi sur le bassin k un angle de 45 degrés et 
la jambe droite plus courte que la gauche. 

Durant son séjour k Lourdes, assise sur l'es-
plnnade, attendant la procession du Très Saint-
Sacrement, elle éprouva subitement comme un 
coup violent sur la tête et une contraction dou­
loureuse partout. Elle s'évanouit. Après la pro­
cession, on la ramena k l'hôpital où elle s'aper­
çut, dès en arrivant, qu'elle pouvait marcher. 
Bile est retournée dans son pays presque com­
plètement guérie car le raccourcissement n'a 
encore pas tout k fait disparu. 

900 pèlerins anglais 
Londres, 30 mai. — Deux trains spéciaux, 

allant à Lourdes, et emportant près de neuf 
cents "pèlerins, ont quitté, dans la matinée, la 
gare de Victoria. 

Plusieurs centaines de personnes les ont 
salués. 

L;e9 Sœurs du Bon-Secours ont porté les In­
valides dans des compartiments réserves. 

Le cardinal Bourne et l'archevêque de Bir­
mingham, déjà partis, lundi, rencontreront, de­
main, k Paris, le gros des pèlerins. 

Pèlerinage national à Lourdes 
(21-27 août ) 

L'an dernier, le Pèlerinage National des ma­
lades k Notre-Dame de Lourdes a surpassé 
tous ses prédécesseurs ; plus de 1100 infirmes 
ont été transportés, et il a fallu dilater les 
salles d'hopilal pour les recevoir. 

La Sainte Vierge a répondu k cet élan de fol 
par une pluie de miracles. 

Eh bien, les zélateurs de oette œuvre gran­
diose veulent-Ils la continuer et l'accroître en 
1912 ? Le moment de le décider est venu, car 
la date du départ, fixée pendant l'octave de 
l'.\ssomption_ est proche ; il importe de ré­
pondre le plus tôt possible aux supplications 
des nombreux malades qui sollicitent l'admis­
sion ; leurs départs et leurs guérisons dé-
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f'endent, comme chaque année, de la ssoserin-J 
Ion ; elle e»t ouvert». ^ ^ H 

U s demande» d'admission de malades, 
pauvres et les souscriptions sont reçues om 
secrétariat du Pèlerinage National, 4, avenu» 
de Breteuil, Paris, VII'7 "venu» 

LES FÊTES DE JEAMME D'ARC A RQUEH 
De notre correspondant particulier ; 
L'église de Rouen termine, aujourd'hui,, na« 

la commémoration solennelle du martvre da 
Jeanne d Arc, les grandioses fêtes darls les­
quelles elle a chanté la gloire de la Bienheui 
reuse. L'office pontifical a été célébré ce nia-i 
tin, a 10 heures, dans la somptueuse cathédrale, 
richement décorée, par Mgr Marbeau, évêque di 
Meaux, devant une, nombreuse assistance nen< 
dant que la maîtrise et les séminariste* exécu­
taient des ohants très appréciés. 

Cet après-midi, aux vêpres, avant la proces­
sion qui se déroulera au chant de i'hvnrie po­
pulaire l'Etendard de la délivrance- M l'abbé 
Gaffre prononcera le panégyrique de Jeanii* 
d'Arc. Il a donné k son disoours ce fatre SIHZ 
gestif : . La splendeur catholique et i-^ae-uU 
du bûcher de Jeanne d'Arc. . 4 »-ançals« 

+ NOS ANHS DÉFUNTS 
J«IUS, MARIS, JOSEPH 

Vnéhdt. 7 en» et 7 « w w . , «p^fc. „ „ ^ 

M. Alfred de Tesson, eapltalne de frégate ea 
retraite, décoré, k l'âge de 23 ans. pour sa con" 
duie héroïque au siège de Puebla (Mexique), 
ancien président de la Société d'archéoloRi. 
dAvranches et de Mortain, 72 ans, d'une famm« 
des plus anciennes et de» plus catholiques 
dAvranches. H 

Mme Vve Quentin Vlnchon, née Marle-Elise 
Catry 64 ans, k Saint-Quentin (Aisne). " 
Mme Vve Henri Hoffet, née Sophl. Feisthamm«L 
65 ans, k Strasbourg, mère de M l'abbé HofTet 
missionnaire k Strasbourg. *\ 

RECOMMANDATIONS 
On recommande : 
Deux malades. Une réconciliation. 

FIANÇAILLES 

na°"auîeTa?â!>'1' * " P r ' è r e ' d e n0* l e c t e u r ' Ie« 
M- E t l e n r ,e Éstranfln avec Mlle MithlKU ArnoulO, 

Informations' 
du soir 

MORT DE WILBUR WRIOHT ( 
Ainsi que le laissaient prévoir les dernière» 

nouvelles, WUbur Wright, terrassé par la flèvra 
typhoïde, a succombé ce matin, k Dayton 
(Ohio). Son père, son frère et sa *œur étaient 
k son ohevet. 

Wilbur Wright avait commencé, ver» 1896 
k s'occuper avec son frère Onille, de la ques^ 
lion du - plus lourd que l'air ». I 

AprAs avoir étudié 1 oeuvre et suivi les expé­
riences du professeur Lanaley de sir Hiram 
Maxim, de Lilienthal, de Pulcher, Ils eurent 
l'heureuse chance de rencontrer l'ingénieur Cha-
nute, qui les mit au courant des remarquables 
travaux du Français Louis MouHiard, le para 
incontesté de l'aviation. 

En lirOO, les frères Wright tirent leur» pra< 
miers essais de vol plané à Kltty Hawtt. DU* 
k Dayton (Ohio). K ™ 

Leur premier appareil k motaur fut construis, 
dans le courant de 1903 et le 17 décembre l'aércn 
plane biplan qu'ils avaient conçu quittait le soi} 
et accomplissait un premier vol de douce se-
codes, puis un second de cinquante-neuf se­
condes, ce dernier sur une distance de 20* 
mètres. 

De 1904 k 1907, de nouveaux*appar*ils fureat 
construits. En mai 1908, recommencèrent aves; 
succès les expériences interrompues depuis oc­
tobre 1905. .C'est alors que Wilbur Wright se 
décida k venir faire consacrer son triompha 
par la France et commença k exécuter au Mans, 
puis k Jjtau, les vois qui consacrèrent définitive­
ment la réputation des constructeurs-aviateur* 
américains et rendirent leur nom célèbre dan». 
le mftmlc entier. 

Wilbur Wright était chevalier de la Lé**» 
d'honneur. « . . . 

LES MATELOTSAPACHES 
Toulon, 30 mai. — Le Conseil de guerre mart<" 

tlme a eu k statuer ce malin sur le cas du ma­
telot Baillet qui, dans les locaux de la prison 
maritime, avait arraché la croix de la Légioq 
d'honneur sur la poitrine du capitaine de fré­
gate Roussel qui procédait k l'inspecUon de la 
prison. Jf 

Le président demande k Barriet : « Regrettez-
vous votre acte ? • Baillet ne répond pas ci 
le président lui dit : « Savez-vous que l'acte 
dont vous voua êtes rendu coupable peut eiw, 
traîner la peinelde mort T • 

Baillet répond cyniquement : « Aujoord'htf 
ou demain, peu importe I • 

Le Conseil de gverre le condamna k dix an*, 
de travaux publics. 

UN CHAUFFEUR DE LOCOMOTIVE, 
PROJETE DANS UNE RIVIERE. SE KOIE 

Lorient, 30 mal. — l'n train de marchan­
dises venant de Nantes traversait le viaduc da 
Toulergouc, k un kilomètre de la gare d'Auray, 
quand le chauffeur Nodet, 40 ans, qui nettoyai* 
en marche le tuyautage, fut projeté * l'exté­
rieur avec une violence inouïe. Le malheureu* 
tomba dans la rivière d'une hauteur da 
30 mètres et vint s'abîmer sur les rochers, oui 
il se brisa le crâne. La mort fut Instantanée, 

TERRIBLE EXPLOSION A H A I S R I U 
Une mine sau t e : S morts,y t blessés 

Marseille 30 mal. — Ce matin k « heures, 
dans un s'outerraln situé dans un chantien 
occupé par M.' Chagnaud, entrepreneur de traj 
vaux publics, une mine a fait subitement, 
explosion au moment de la reprise du travalL 

Deux ouvriers ont été tués sur le coup el_ 
deux autres grièvement blessés. 

L'AFFAIRE H0USSARD 
Tours, 30 mai — Les débats de l'affaireJBeusj 

sard figurent k rôle des assises d'Indre-eW 
Loire pour les 2(1, 27, 28 et 29 juin. 

Constantinople,-30 mai. — On confirme (rue i4 
ministre de la Marine est parti hier soir efl 
mission pour les Dardanelles, k bord du contre^ 
torpilleur Jadighiarmillrt. 

FEUILLETON DU 31 MAI 1912 

Au-dessus 
du Continent Hoir 

— Infâme gredin ! murmura l'officier. 
Oswald »e redressa, lit un pas en arrière 

%t, les bras croisés : 
— Je vois que vous ne voulez pas me 

•omprendre», dit-il ; ou plutôt que vous 
«royez tenir votre vengeance». Vous peinez 
•n'enlever îi jamais uurida. au moment où, 
par une longue et habile diplomatie de trois 
Ans, j'ai éteint la haine de son père, obtenu 
•on agrément... Mais je l'aurai ; je l'aurai,-
ie vous le jure. du*sé-je aller la chercher 
jusqu'au fond des enfers ! (Juant fi vous... 
•niant à toi, écoute-moi bien : j'aurai ta 
peau 1 

Les deux hommes demeurèrent quelques 
instants silencieux, face a face, se bravant 
eu regard, cependant qu'au dehors, on en­
tendait le gardien échanger <]<•- mots brefs 
«wsasune ronde ou une sentiin-ile... 

— J'aurai'la peau ! reprit Oswald, en 
«Tticulant lentement rotte phrase pour la 

Ë
ondu'lols, J'ai laissé pour te prévenir un 
et laconique clans ma cellule, lorsque 
pris le large... Il no portait que- ces trou 

U Tu M. crU qui' r'élait une bravade, 
Hte Vaine menace, une hâblerie do légion­
naire '-Non paa... Si tu avais consenti à me 
livrer la nilû.du caïU" Huilai, j«̂  me serais 
Wntent ^ de"trouer V a cuir d'une douzaine 
4» balle*, mais, oaiaaue tu r«w»»**« le 

marché que je te propose, Je l'aurai Intacte, 
car je t'en ferai dépouiller tout vivant I 
Tout vivant, entends-tu, et de la tête aux 
pieds ! 

La haine faisait trembler la voix du re­
négat dont les dernières paroles avaient été 
prononcées avec un tel aécent de cruauté 
froide, réfléchie, que, malgré la trempe de 
son caractère et do s«s nerfs, le prisonnier 
avait été sur le point de défaillir : il ne put 
réprimer un léger frisson. 

-— Tu dois bien te douter, mon capitaine, 
poursuivit Oswald, que si j'ai donné à ton 
camp l'asBaut furieux qui m'a coûté des 
centaines d'hommes, c'était pour te prendra) 
\ ivant, toi. Toutes mes dispositions avaient 
été si minutieusement étudiée* el si soi­
gneusement prises que j'étai» assuré du 
sucrés... J'ai mi\mn tait venir à l'avance, 
de lijedda, un Chinois expert dans l'art de 
donner la rnort lento que j'ai rêvée pour 
ini... car nos noirs ne gaveal pas... t'.'est un 
supplice des pays jaum-s -. in dépouillement 
d'un vivant. J'en avais entendu parler au 
Tonkin. ft est là, ce Chinois ; a l'instant "ù 
je te parle il s'entend avec Ali ben Salali, 
mon rhaoueh, et auMi mon bourreau, ton 
gardien, pour la petite eé ré mon le ; et de­
main, il l'heure c!e la priè'e du «Oif, ta 
dépouille sera clouée sVir la porte de la 
zantiia comme on le fait dans nos eampa-
•nes d'Euros* pour les oiseaux de nuit... 
Elle v rester* exposé* trois jours ; puis Je 
la ferai tanner, teindre et broder, pour en 
confectionner nn tapis que J'aurai sans 
tmtl • .sous les pieds... J'aurai ta peau, mon 
capitaine. 

Le n négat scandait chacune de ses 
phrases en frappant le sol de ses bahouche». 
comme impatient du spectacle qu'il allait 
ordonne? 

— Au fur et à mesure qu'on t'arrachera 
des lambeaux de chair, poursuivit-il, on 
saupoudrera la plaie de gros sel, et tu 
vivras longtemps, écorché vif, souffrant 
mille mort* sous le regard et les insultes 
des femmes... 

Il se baissa, reprit sa lanterne et se di­
rigea vers la porte ; mais il se ravisa et 
reprit en allemand, d'un ton tout changé : 

— N'auriez-vous pas, mon capitaine, 
quelques commissions à me confier pour les 
vôtres, pour l'Alsace '.' On a trouvé sur vous 
une lettre de là-bas qui m'a intéressé : 
soyer. tranquille, je ferai donner de vos 
nouvelles aux vieux de (iildwiller... 

A cette atroce ironie, l'officier se tordit 
dans ses lien* et ne put M contenir davau-
tafjpj : 

Traître, fit-il: mon seul regret on 
fliiittant la vie est de savoir que tu es un 
entant d'Alsace comme mol ! Si notre petite 
patrie pouvait éti-e déshonorée, elle qui a 
donné à l'armée tant de braves soldats, elle 
ne saurait l'être que par une créature, mau­
dite et dégradée comme toi I... 

Otwald m' répondit pas tout d'abord : il 
pi.sa de nouveau la lanterne sur le sol pt 
sembla réfléchir : ses traits, contractés par 
la colère, se détendirent, et d'una voix 
grave i! reprit : 

—. Calmez-vous, mon capitaine. Vous 
m'avez cru Alsacien, parce que c'est la dé­
claration que j'ai faite en m'erurageant dans 
la légion ; mais il ne m'en coûte pas de 
vous dire que je ne suis nullement de* 
vôtres, ni comme Fiançais ni comme Alsa­
cien. K l'heure où nous sommes, et puisque 
vous ave? déjà mi î'K'd dans la tombe, il 
est bon qUe vous sachiez qui ie suis et 
pourquoi ma haine no date pas d'hier... Ah I 

elle a d'autres racines, je vous assure, que 
celles que vous lui supposiez I 

Il respira avec effort et poursuivit : 
— Jo suis Allemand du Valatinat, un 

pays que vos soldats ont vingt fois dévasté, 
un pur Allemand par conséquent ; là-bas, 
voyez-vous, on n'a rien oublie... Nous autres 
Germains, nous rongeons notre frein en 
silence après une défaite ou un outrage, 
mais nous ne perdons jamais l'espoir de 
la vengeance ; nous préparons patiem­
ment et méthodiquement la revanche !... 
Elle vient toujours, cette revanche, dût-on 
l'attendre trois quarts do siècle... Jéna a 
bien attendu Sedan !... Mais ce n'est pas 
tou,t ! je \a i s lever pour vous un coin de 
l'incognito qui a protégé Oswald le légion-
Mire contre les indiscrétions, et que vous-
même avez l-'-sj lé quand j'étais à. votre 
Compagnie. Je suis le neveu <lu l e Scliwi*-
gal, le grand explorateur allemand du siècle 
dernier. S'il eut été compris et aidé, l'Alle­
magne posséderait aujourd'hui l'empire 
colonial dont vous ne s a v , . z p a s tirer parti, 
vous antres Français, l'empire colonial qu'il 
nous faut à tout prix à nous, parce que 
notre population déborde, alors que la votre 
se raréfie, et que nous ne voulons pas quo 
nos cillants aillent peupler le Brésil, l'Ar­
gentine et les Etats-Unis, pour y perdre 
leur nationalité. F.n n'engageant dans votre 
légion, je me proposais de me familiariser 
•vee les idiomes et les cruyances de l'Afri­
que... !>'' toute façon, un "jour ou l'autre, 
je vous aurai* quittés, car je poursuivais 
un grand idéal : tailler \\n empire à mon 
pay* dans cette région où la France. l'An­
gleterre et la Belgique se sont tout par­
tagé sans pouvoir tout occuper : opérer la 
jonction des deux colonies qui nous ont 
été laissées sur l'Atlantique et l'océan lu­

dion, et, dès qu'elles auraient absorbé votre 
Congo et le Congo belge, les prolonger vers 
le Soudan, élevant ainsi devant votre be­
soin maladif d'expansioa une digue in ­
franchissable, au sud do vos possessions 
algérienne*. Mégalomanie, songe-creux, d i -
rez-vous ? Non, certes 1 Jugez par ce que 
j'ai fait depuis trois ans. de ce que je puis 
faire encore. Gr&ee aux intelligences que 
j'ai entretenues dans mon pays, 3ux res­
sources considérables en armes et en ar­
gent dont je dispose, et qui me parvien­
nent par Tripoli et par Koufra, grâce aussi 
à l'amitié et au concours du Cheikh Snoussi 
et du Sultan <le Constany,inople, j'accompli­
rai toutes les parties de mon programme. 
Au point, où j'en suis arrivé, la France no 
peut plus rien contre moi : l'Angleterre 
encore moins... Kt avant que cinq ans se 
soient écoulés, votre pays apprendra ce que 
jieut enfanter la haine clairvoyante et te­
nace d'un homme de ma nation, 

11 avait cessé de parler qu'if restait en­
core immobile, le menton dans sa main 
droite, la main gauche sur la poignée d'ar-
Heiit d'un large yatagan passé dans sa cein­
ture de soie, les yeux vagues, comme per­
dus dans l'évocation du pas-/.. 

Il continua enfin, d'une voix lente, so ­
lennelle : 

— Ce n'est p u lout encore : il y a plus 
qu'une haine de races entre nous, n y a du 
sang... Vos compatriotes ont fusillé m o n 
père !... C'était en IS70 : j'étais tout enfant ; 
mais ma ne ce ma souvent fait, en pleurant, 
le récit de la sanglante tragédie qui a en­
deuillé toute sa vie, qui a fait d'elle une 
veuve inconsolable et de moi un orphelin 
assoiffé de vengeance... Mon père était offi­
cier de landVebr, et, cornant il avait habile 
longtemps Paris, notre gouvernement l'avait 

chargé d'une mission délicate ; il était resté 
dans votre capitale pendant le siège, pouB 
renseigner notre quartier général de Ver­
sailles sur l'esprit des troupes et de la popu­
lation, sur l'abondance ou la rareté des ap­
provisionnements, les opérations, les sorties 
projetées, leur importance, leur direction, 
L'espionnage, chez nous, quand il a pour but 
le bien de la plus grande Allemagne, est une 
vertu : le savez-vous ? Un lâche qui s'est 
caché sous le voile de l'anonyme dénonça 
mon père... Traduit devant une Cour mar­
tiale, ce dernier fut, sans preuves maté­
rielles, condamné à mort sur l'impitoyable 
réquisitoire du colonel de Dtonne, commis­
saire du gouvernement : le verdict avait été 
arraché à l'hésitation des juges- Mon père 
entendit sans émotion la sentence et ne lit 
aucune révélation. Mais, le lendemain, 
comme il marchait au poteau, il reconnut 
parmi les rares assistants venus sur le lieu 
de l'exéculion le rapporteur et un des juges 
de la veille. Poursuivis par la craint» 
d'avoir condamné un innocent, h» étaient 
venus là, dans l'espoir d'arracher nfl aveu 
au moribond. Mon père les devina : 11 s'ar­
rêta devant eux et, les dominant de Imite 1& 
majesté d'un homme qui a déjà un pied dans 
l'éternité, il leur dit d'une voix forte : • Eh. 
bien ! oui, je suis nn espion, et vous allez 
voir comment un Allemand meurt pour son. 
pavs ! n 

Et il est tombé sous les halles, empor­
tant avec lui le secret de son nom (1). Ce 
nom. c'est ] e fils de la victime, son vengeur, 
qui vous le livre, mon capitaine, parce qu'à 
votre tour vous allez mourir... j 
—(irilislorlque. 

(A ïiu'rre.) Capitaine DAMAIT. 
(Droits de traduction et de reproductiostl 
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